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PARAISSANT TOUS LES QUINZE JOURS.

CAUS E R IE AGRICOLE.

DES ENGRAIS.

DÉ3RIS DES ANIMAUX.

Qui de nos cultivateurs n'a pas vu cent fois, dans sa vie, tan-
tôt dans un élbamçi,*tâiitôt auprès des bâtiments, etc., des débri.
d'animaux en décomposition,'' répandant au près et au loin une
puanteur insupportable et malsaine ? Quelle raison peut donc en-
gager les cultivateurs à exposer ainsi leur santé et celle de leurs
troupeaux, et à incommoder aussi grièvement leurs voisins ? Est-
ce que ces débris ne pourraient pas être avantageusement em-
ployés et enrichir, au lieu d'incommoder et d'exposer la santé es
même la vie ? Il n'y a pas de doute là-dessus, et nous ne savons
comment expliquer l'indifférence des cultivateurs pour cet en-
grais précieux.

Il y a déjà bien longtemps qu'on utilise, en France, la chair,
les visséres, le sang et les autres débris des animaux, comme eti-
grais. Ainsi, dans les villes surtout, tous les chevaux ou autres
aniimaux morts épuisés, ou par accident, sont au%.silôL dépouillés
de leurs chairs, couverts de chaux et de terre, jusqu'à parfaite
décomposition, et répandus sur les champs comme un engrdis 'etif
et puissant. Là, on se ferait un légitime scrupule d'àbandonner
ces restes aux corbeaux, aux chiens et aux vers.

EMPLOI DE LA CHAIR FRAICHE.

Voici maintenant la matnière d'utiliser la chair fraîche : Lors-
qu'un cultivateur perd un animal, ou lorsqu'il peut acheter dans
sa localité des animaux épuisés, hors de service ou atteints de
maladies incurables et non contégieuses, il doit d'abord'les faire
'ILpouiller de leur chair. Quand l'animal a été écor:ché et dé-
'articulé, onrcreu.e une fésse peu profonde, et à mesure que le.

divers débris y sont placés, on les saupoudre de chaux vive, dans
le but de précipiter'leur décomposition, et or. les recouvre de la
terre fournie par l'excavation; on doit avoir soin de bien com-
bler la fosse, et de donner à la terre qui excède le niveau du sol
la forme d'un angle droit, pour empêcher les chiens et les ani-
maux de déterrer les chairs ou les os. Un mois ou deux après
avoir ainsi placé les cadavres, on ouvre la fosse, on sépare les
as des autres débris, qui ne produisent plus qu'une faible odeur.
Ensuite, on mêle ces débris et la chaux avec la meilleure«terre
dont on puisse disposer. Quand le mélange a été parfaitement
exécuté on le dispose en forme d'élévation, et on l'abandonne
pendant ·environ un mois. Quaind le moment d'employer ce
compost est arrivé, on le remue de nouveau, afin que le mélange
soit aussi intime que possible. Aussitôt après cette opération,
on le répand sur le champ et. on l'enterre par un léger labour
ou par un hersage très-énergique, si le champ est déjà la-
bouré.

La quantité à être employée, par arpent, doit être de 150
livres, à peu. prés. Cet engrais est d'une grande valeur pour
le chanvre, le lin, la betterave, le. plantes potagères et tous les
végétaux qui reclament des fertilisants qui agissent promptement.

LE SANG DES ANIMAUX.

Autrefois le sang était, comme les autres débris des animaux,
complètement perdu pour l'agriculture.- Ce fut en 1825 que
l'industrie apprit à le convertir en stib.tance véritablement fer-
tilisante. A cet époque la société centrale d'ugriculture;en
France, établit un concours et offrit des primes aux industriels
qui offriraient le meille"ur moyen d'utiliser les débris. les plus pu.
tressibles des animaux. Un agronome célébre, 'M. ·Payeni
eut l'honneur d'obtenir le prix proposé. • Et depuis, on a éré&,
en grard nombre, des usines destinées à utiliser .les débris des
animaux.
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LE SANG EST EXTRÉMEMENT RICHZ EN brATIÈREs
FERTILISANTES.

Le sang n'est employé frais que quand on n'en a qu'une faible
quantité. Alors on le mêle d'eau et on le'répandl, par un temps
sec sur une terre bien ameubli. On le mle ensuite au sol par
un léger labour ou par un hersage plusieurs fois répété. On
peut encore s'en servir pour arroser les fumiers, mais il perd
alors de sa valeur. On peut aussi l'appliquer sous forme de
compost, après l'avoir mêlé, le plus intimement possibleavec
une pelle, avec six ou huit fois son volume de terre sèche.

CfatMENT FAIRE DESSÉCHER LE SANG.

Dans le but de retarder la décomposition rapide du sang, et
pour qu'il profite entièrement aux plantes, on le fait coaguler et
dessécher. Aujourd'hui plusieurs procédés sont en usage pour
la coagulation et dessication du sang. Nous allons en faire con-
naître un seul: On propose le suivant comme étant le plus
simple: On fait dessécher au four, immédiatement après que le
pain en est retiré, de la terre sans mottes, que lon remue de
temps à autre, au moyen d'un rateau ; il en faut environ quatre
à cinq fois plus que l'on a de sang liquide; on amène ensuite
cette terre chaude sur le devant du four, et on l'arrose, en la
retournant avec une pelle, avec le sang que l'on veut conserver;
on renfourne de nouveau le mélange, on l'agite jusqu'à ce que l
dessication soit complète. On peut alors mettre le tout dans un
baril ou une caisse, à l'abri de la pluie. pour s'en servir au be-
soin.

, Les conditions essentielles pour l'emploi du sang sont qu'il
soit bien divisé et autant que possible mêlé avec de la terre hu-
mide, pour que sa décomposition s'opère promptement. On doit
l'employer de préférence au printemps et en été, quand on pré-
voit des pluies prolongées, sans quoi il produit très-peu d'effet.

Quant à la quantité à répandre. par arpent, elle varie de 200
à 300 livres, selon l'exigeance des plantes.

Comme le sang entre promptement en putréfaction, surtout
dans les temps chauds, on doit le mélanger au sol quelques jours
avant d'exécuter la semaille.

Le sang convient spécialement aux plantes qui accomplissent
promptement leurs diverses phases de végétation. On l'applique
avec succès dans la culture du blé-d'inde, des pois, des bette-
raves, des patates et les céréales du printemps.

CHIFFONS DE LAINE.

Comme nous désirons ne voir rien perdre de tout ce qui peut
accroitre notre quantité d'engrais nous allons dire un mot des
chiffons de laine. Les retailles et les débris-de tissus de laine,
que l'on désigne sous le nom de chiffons, ont une grande valeur
fertilisante. En Sicile et en Angleterre, ils servent 'à accroître
coesidérablement la production du houblon.

Les chiffons, avant d'être employés, doivent 'être divisés le
plus possible. On exécute cette opération à l'aide d'une fau-
rille solidement engagée dans une porte, la seule précaution à

prendre. est d'éviter de se trancher les doigis au lieu des clif.
fons.
. Les chiffons de laine conviennent également aux terres l-
gères et aux sols argileux. Toutefois, leurs effets sont beaucoi,,
plus sensibles dans -les terres sablonneuses et perméables que
dans les terrains compactes, parcequ'ils s'y décomposent moics
rapidement et y retiennent beaucoup d'humidité.

Lorsque les chiflbns ont été divisés,'on peut les laisser séjour.
ner sur l'aire d'une bergerie ou les jeter dans une fosse conte.
nant du jus de fumier. Par ces deux procédés on augmente l,
puissance fertilibante de cet engrais. -

On peut aussi les employer dans leur état naturel,-en ayant
soin, toutefois de les réparti? le plus également possible, sur le
sol. Ce dernier procédé est celui qui est le plus généralemeN
suivi en Eu;ope.

La quantité que l'on emploie par arpent varie de 600 à 800
livres. Cette quantité fertilise le sol pendant au moins trois an.
nées. En général ces engrais manifebtent lentement leur action.
Ainsi, dans les circonstances ordinaires, leurs efl'ets sont encore
sensibles cinq à six années après leur application.

Bien des cultivateurs, en Canada, vont éprouver de la sur.
prise à la lecture de cette dernière partie de notre causerie. l
ne pourront comprendre comment on peut s'occuper de pareilks
bagatelles. Oui, sans doù<e, ce sont des bagatelles pour ceu:
qui ne comprcnnent pas le prix de l'engrais. Ceux là croient
toujours en savoir plus que ceux qui, à leur côté, s'enrichisýa'-t
en suivant des pratiques semblables à celles que nous.reconmnn-
dons, pendant qu'eux, en refusant de les imiter, se grèvent de
plus en plus de dettes. Tout ce que nous demandous à ceux
qui seraient décidés à la critique, c'est de ne jamais condamner
avant d'avoir essayé.

HISTOIRE DE LA QUINZAINE.

La vie de la sour Coulombe, jeune fille, fleur de noi
couvents canadiens, ofl're le plus grand intérêt aux
jeunes personnes du sexe, à la jeunesse en général et
aux fidéles de tout âge qui aiment la vertu et désirent s'
alermir de plus en plus. Cette vie se partage en deux
phases bien marquées qui font que les actione de cetle
lile, toujours vertueuse et toujoums digne d'être imitée,

peut servir à la fois de modèle et aux gens du monde
comme nous venons de le dire, et aux filles du cinitre
et des communautés religieuses de tout- genre. La
sour Coulombe est un fruit canadien, que la grâce s'est
plu à mûrir sous nos yeux pour servir de démeti au
relâchement du temps parmi nous. Dans les vertus
et la vraie piété que la jeunesse et les divers -âges de la
vie pratiquaient mieux peut-être qu'aujourd'hui, au
temps de nos pères, la vie si vraiment chrétienne de
cette jeune vierge serad'un grand secours pour qui vou-
dra revenir à ces vertus et ne pas oublier les obligatiOus-
de la vraie piété. L'obéissance, si peu pratiquée Par
la jeunesse du jour, grâce à la molesse ou à lincoice-
vable illusion des parents ; l'humilité, l'esprit et le
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ouvres de la pénitence chrétienne, vérités et devoirs si
facilement oubliés ou contredits par les doctrines mon-
Jaines qui.ont aujourd'hui un si faux et si malheureux
crédit, trouveront dans la vie de la sour Coulombe un
soquent témoignage de plus, en même temps qu'un
e.xcelletnt modèle. Comme il a été dit déjà, la Vie (le
ta sour Coulombe est à vendre chez la plupart dle nos
libraires cainadiens,- et, pour les lecteurs du bas du
fleuve, on a dejà dû voir que ce livre si utile, surtout
au peuple des campagnes, est en vente au bureau de
il Gazette des Campagnes.

Au reste, ce livre d'une utilité si populaire, vient
on ne peut mieux devant le public. au moment où« le
.èle ci la piéié de Monseigneur l'Administrateur -du
diocése fait répanîdre parmi le peuple deux excellentes

pubdications, l'une spécialement propre à l'instruction
de la jeu liesse, l'autre ·i toutes les classes de la société

pour les prémunir contre les erreurs et les objections
contraires à la foi catholique. Avec la Vie de la sour
Cozlombe, chacun pourra voir en action les vertus en-
tignées d..ns PlInstruclion de la jeunesse, et dans les
petits ouvrages de Mgr. de Sitgur contre les erreurs et
les vainles objections du jour, il verra en même temps
comntt.Ut une vie constamment chrétienne dans son
ersprit et ses ouvres, telle que la vie de la Sour Cou-
lo:nbe, est à l'abri des ravages de l'erreur et des vaines

jctions. Ces trois ouvrages, peu coûteux assuré-
ment, peuvent donc entrer avec le plis grand profitchré-
tioni, danis tomes les familles. Mieux cent fois qe les
publications romanesques, les feuilletons et-les écrits

ceve!ùs de-l'esprit de chicane civile et politique, ces·· ivrages pieux, relatifs aux intérëts immortels (le
là,ne et au bon ordre terrestre de la société, de la fa-
miile et de l'individu, devraient être recherchés avant
tout et mis ei pratique avec foi, courage et constance.
Ainiui s'éclaire'rait véritablement l'esprit de nos popu.
talinii, enr:ore si chrétiennes par le fond, mais que les
fornes actuelles, les futilités et les bruits confus du
jour tendent à fausser et perdre pen t-être sans ressource.
C'est du moins ce que les ltotimets vraiment sérieux
pensent avec droit.

Passant maintenant à nos intérêts matériels légi-
times, ou plutôt, d'abord à nos intérêts mixtes, c'est-à-
tlire mnraux et matériels, nous dirons que notre légis-
lature canadienne n'a pu encore nous donner une loi
de tempérance propre au maintien (le la saine morale
et de l'ordre public La nouvelle loi, attendue dvec
tant d'espoir, vi la sagesse de ses dispositions prin..
tives, déja connues dès la session dernière e.ht encore
sur le métier parlementaire, où elle subit un tissu d'a-
mendentnts et de contre-amendements qui, dans la
chambre basse, l'ont rendue méconnaissable, et qui
daas l'autre Chambre, doivent, dit-on, la rapprocher
(luelque peu de son primitif état. Ce qui brille triste-
met(i dans les transformations qu'a subies cette loi,

cette attention du légilateur à étendre à cette
Ilesrtie plus morale que civile, le principe si souvent
cabaleur, passionné, aveugle et intéressé du système
électif. Ici, de crainte, on dirait, que les bonnes moeurs
emportent sur l'esprit de luxe, ou sur des abus notoires,

on en appelle au vote et à l'intrigne ordinaire de toutes
les élections pour se munir, sans doute, contre le daÙger
que courrait le pays si les règles et la pratique de la
sobriété chrétienne de la tempérances' introduisaient
légalement en dehors quelque peu des voies usées eý
discréditées de notre constitutionalisme

Une autre loi, tenant au germe mixte des intérêts
sociaux, celle lu divorce, est parvenue, on devait s'y
attendre, à pleine maturité législative. Moins un,
chose triste à remarquer, tous nos législateurs catho-
liques, malgré leurs couleurs diversses en politique, ce
qui prouve bien souvent que ces couleurs, entre bien
d'autres raisons, sont plus des conventions de partis
que fondamentales et vraiment sérieuses; moips- up,
tous nos législateurs catholiques ont fait leur'devoiren
cçtte occasion. C'est un hommage qu'on doit leur
rendre avec autant de satifaciion que d'espoir qu'il en
sera toujours ainsi chaque fois qu'un intérêt aussi grave
sera mis en cause. L'esprit sectaire privé des vraies
limières, ou l'indifférence de quelques rares catho-
liques, brouillés depuis longtemps peut-étre avec les
enseignements de leur catéchisme, peuvent malheu-
reusement philosopher sur le lien sacré et indissoluble
du mariage chrétien, mais la vraie foi dans les ceurs
et la vraie science dans les esprits sauront toujours dis-
tinguer, dans ces occasions, les vrais catholiques des
hommes égarés, n'importe à quel titre.

Dans les affaires purement matérielles, notre Par,
lement expédie, à pas de course, dit-on, un grand
nombre de lois d'un ordre privé, et quelques-unes d'un
intérêt public. L'agriculture, la colonisation, les
mines, l'économie des deniers publics, et autres ob-
jets d'usne importance marquée,entrent dans cette classe
d'intérêt public et privé.

En dehors du Pailement, si nous jetons les yeux sur
les objets courants dignes d'intérêt, nous voyons que
l'infatigable M. Lemoine continue d'enrichir la science
et la littérature canadienne de nouveaux travaux utiles
autant qu'agréables. M. le curé de Portneuf a pris à
partie, lui, l'enseignement scientifique et populaire de
la botanique. Il ne veut rien laisser ignorer aux gens
instruits comme au peuple de ce genre de connais-
sances, si propre à la vérité à délecter l'esprit, à inté-
resser le cœur, à rendre d'importants serviees dans les
besoins de la vie matérielle. Le Verger Canadien
surtout est le but actuel de ses études. Il en est déjà
à la secpnde édition perfectionnée du petit ouvrage
qu'il a publié sur le sujet. Ce livre est populaire à
bon droit. Si le cultivateur canadien reprend les
bonnes traditions de ses pères en plusieurs choses que
tous les gens sages regrettent. 'il reviendra à la bonne
et utile coutume d'avoir dans son jardin quelques pom-
miers bien soignés, lui rapportant tous les ans des fruits
pour la famille et quelquefois assez abondants pour en
faire un objet le. commerce. Toujours est-il que le,
goût pour l'agréable culture des arbres fruitiers reprend
çà et là, gràce aux enseignements donnés par la presse
canadieyne. M. Provancher ne sera pas compté,
certes, comme le dernier qui ait contribué à ce retour
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aux bonne- traditions en ce genre. Puisse cet ensel-
ginment être de pIns en plus mis en pratique ! C'est
dans nos écoles et nos collèges de campagne surtout
que cet enseignenment devrait recevoir son application
raisonnée et constante. Les jeunes gens instruit., uile
fois imbus de celte louable tradit ion, en feraient. d'a-
bord dans la société un des plus dlignes objets de leurs
loisirs, serviraient d'exemple à la population au milieu
de laquelle ils auront à vivre, et pins que cela, ils lui
expliqueront, au besoin, la science facile, agréable et
productive de ce genre de culture. Au collége même,
aux écoles, quelle source de douces jouissances pour
l'élève intelligent et actif, quand lui-même surtout à
mis la maiiiY1cette clture, que d'avoir sous les yeux,
comme il nons arrive, dans le moment, d'en être lheu-
reux témoin dans les jardins embaumés du collége de
Ste. Anne, les masses régulières d'arbres fruitiers
chargés de fleurs, espoir dc fruits surabondants ! On
a dû dlire en un sens très-vrai, à chacun de ceux qui
ont planté, taillé, greffé ces arbres aujourd'hui si beaux
et qui promettent encore un assez long avenir, ces pa-
roles du poëte <le Mantoue, si nobles et douces de sent-
timent : Inscre, Daphn.i, pyros, ca-pcnt tua poma ne-
poles. Parmi bien d'autres, cette tradition d'un travail
intelligent et agréable lans les temps de recréation,
se perpétue heureusement au collége de Ste. Anne.
La santé y trouve son compte, l'espri: un aimable re-
pos, l'ennui une entrave séduisante, et l'ardeur et la
fougue du jeune âge une heureuse diversion. La
morgue même et linfatuation de la science qui, par-
fois, peuvent saisir le cSur humain à tout âge, et ôter
à la jeunesse le plus beau de ses charmes, la candeur
et la modestie, trouveront souvent dans le travail ma-
nuel et volontaire de la culture d'un jardin de grandes
leçons de calme, de simplicité et d'appréciation plus
saine de la vie pratique et commune.

Puisque nous en sommes sur le sujet de la culture,
à Ste. Aune, laissons en la partie volontaire pour <lire
.ui mot dle cette culture régulière et obligatoire dont
les élèves de l'Ecole d'agriculture proprement dite y

.reçoivent les utiles enseignemntnis. C'est ici encore un
simple coup-d'oil jeté sur la partie pratique de cette
école. Nous sommes frappé di contraste qui existe
entre la ferme du Collége de Ste. Aune, et les
camtrpagnes environnantes. Par exemple, descende*z
dans la ronte qui conduit (lu chemin de fer au collége
.de Ste. Anne, vous ttc pouvez vous empêcher d'admi-
rer la vigueur, l'épaisse verdure, la régularité du tra-
vail dans les champs les plus voisins <le cette route.
La levée des grains et les pucages y sont dtun égal
.sp.ct de force et de vie. 11 y a entre ces champs et

.ceux qui les avoisinentjme différence que 'oil le pus
préjugé, le plus obztiné ne saura,it contester. On di-
rait cette belle culture anghdse qui distingue si notoi-
rement les environs de Québec et de Montréal. Et
pourtant, point d'étrangers ici dans ce travail si bien
conduit et si bien réussi. De jeunes canadiens pur
sang, instruits à l'Ecole de Sie. Ane par la pratique
et une scicnce raisonnée, ont fait de leurs mains et de
leur intelligqcc tout le beau travail de ces champs.

Ces planches et ces sillons si bien alignés, ce sol si
bien préparé, cette semence jetée en terre si uniforme.
ment, tout cela est l'ouvre de l'intelligence et du ira.
vail manuel de ces jeunes cultivateurs canadiens. O
nous dit, et la chose est facile à croire à l'inspection
de ces travaux, que ces jeunes élèves ont pris tellemet
a cœur leur état et leurs études, qu'ils s'y livrent avec
un véritable goût, pour ne pas dire aveceuithousiasme.
Ils désirent obtenir, pour. assurer davantage leur car-
rière agricole, une fois retournes à la vie sociale, il
brevel de capacit4 dans leur art ; et ils travaillent, â
l'étude et au champ, avec une ardeur extrême dans le
but d'acquérir ce témoignage important et cette lau.
able distinction.

Comment se fait-il qu'avec tant de moyens qu'a la
jeunesse aujourd'hui de s'instruire en tout, même dans
l'art si noble et si nécessaire de lagriculhure, il se
trouve encore si peu de vocations, nous dit-on, pour ce
bel art. Est-ce la faute <les enfants ou celle des pa.
rents ? Il cet tout clair que les enfants, ici, peuvent et
doivent-être exonérés de tout blâme, attendu que c'ent
aux pères à étudier, à diriger, à faire naitre mîélr-e
les dispositions de ses enfanCs Gela montre Combien
la presse et les écoles doivent redoubler d'efTorts pou.
prêcher la nécessité de l'art agricole parmi nons, c
pour l'enseigner, coûte que coûte, au pclit nombre de3
élus, puisque le grand nombre parait tant emnpêch, par
le préjugé ou l'indifférence, o'u anus ne savons qo1 i
de la pari des parenîs.

A propos encore d'agriculture, nous avons pu am-
prendre de la bouche même <le Mr. L. Brassard, Vl'
des trois prêtres colonisateurs dans la contrée de Mas.
tawa, au-delà les montagnes, derrière Berihlier de
Montréal, les dét-tils les plus intéressants touchant reee
noutvelle colonisat ion. Le terrainy est bon, d'unegrade
étendue, arro%é de nombreux cours d'eau, de lnept
rivières. Un assez bon nombre. le familles y cont ré-
sidentes, et lott. intilue gn'un établissement conpît
et assuré est à la veille. d'y être femlé solideneml.
Cet établissement, nous a t-on dit, pourra être relié fi
cilement à celui déjü si bien c<ohimmencê du lac St.
Jehn, et à toie ceit x qu i sLI ivent le ctours du Satuenay;

Nons ràeenn h la prochainc Quinzaine le réstiome
plus détaillé des nouvelles étrangères. Le Saint l'èe,
dont la santé est vraiment chancelante, a pu se reta.
blir encore une fais. iome est tranquille et PEuroPe
toujours sur le qui-vive. La France, dans ses Chambrcs

Législat ives,débat vivement la question desavoirsi elk
jouit ou non de la liberté. C'est une question cot.
mune à tous les Etats aujourd'htti ; vf ce ne sont cer(s

pas les priuncipes avariés qui dirigent les gouverne.
ments dn jour, qui pourront résoudre cette interminable
et formidable quesi ion. L'Antgleterre sent la ganellee
q'elle a faite en acclamant si fort, dans ses propres te
yers, Garibaldi, le porte-étendard de la révolntion et (lt
piémontisme. Le Danemark jouit d'une armistice. i'i,
ecn Amérique, le Mexique prépare des. triomphes a zon
nouveau monarque qui n'est pas encore arrivé ; et ctez
nos voisins, les armées du Nord et du Sud sont w
jours à la veille de vouloir en finir par un coup décisif.
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Les pertes d'hommes sont extrêmes, et, chose inconce. sur la végétaîion des plantes saccharines; en effet cvtic suba-

vable, comme·déjà il a·été remnarqué, ce sont les étrun- tance augmente sesib!em t ta production et la qualité du
sucre.gers, moyennant salaire, qui· se battent et se font tuer -faut éviter de cultiver le sorgho sur les sohs riches dans les-

pour les beaux yeux de leurs frères américains. ron- quels les sels de soude et de potasse sont en excès.
chianite fraternité ! singulier patrio isme !.A pait leur nature et leur richesse, les terrains doivent pouvoir

offrir aux plantes, pendant tute leur existence, une re &aine fraî-
1 cheur. Cette humidité est nécessacire pour que les cmpo-
sants des engrais deviennent promptement solubles. Alors lesCO R..R ESP O NDANCE, ,racines, recevant une nourriture plus abondanîte; obligent les
tiges à se développer avec pis de promptitude et de vigueur.

Si au contraire, le sol est desséché par la chaleur et par le vent,
SoLgho sucré. la végétation langnit, est comme interrompue, et la formation du

sucre cesse en partie d'avoir lieu. C'est pourqoi il est néces-
NZous reproduisous avec p fai,,ir une nouvelle correspondance saire, dans les sols qui manquent de profondeur. et innîtes les foia

sur la culture du sorgho, parce qu'elle contient beaucoup de q.ue la terre a été desséchée par les rayons du soleil. de pratiquer,
. : à cela est possible, des irrigations par itfittiation.

détails inconnus à la plupart (le nos lecteurs. Notre corres- cel est os e esoigaions tr naton
pondiat nnus pardonnera si le peu d'espace à notre disposition prceque le lorgho est très épusant. Cette riehe.:e'n'exclrt
nous a forcé de faire des retranchements assez considérables. pas l'emploi <tes engrais ; mais cette espèce de soygho demande-

t-elle des engrais très-azotés ? Les faits que l'on a snuvent cons-
Ilis-Toinu:. Le sorgho est originaire de la Sénégambie et de tatés dans la cnlture de la canne à sucre, et d-'autres plantes sac-

la Nigritie. On le cultive depuis~fort longtemps clans le Mant- charifères permettent d'avancer qu'on doit renoncer aux matières
choane, province dle la Tartario chinîoîi et sur les côtes d'Afri- contenant de l'azote en abondance, parcequ'elles ont P*inconvô-
que. depuis le cap de Bonne-Espéi-ance jusqu'à la base ie Delago. nient d'azngmenter les su b.tarnes abuimiunoliles au détriment du

Cette plante a été introduite en Europe au XV siècle, épnque à sucre. Il~importe qne l'azote fournie par les engrais soit seule-
laquelle lu cultivèrent les Génois et les Vénétiens. En 1775, ment en quantité suflisante pour donner aux plantes Péner-e vi-
Piero Ardniino l'a signalé à l'attention -les agriculteurs sous le tale dont elles doivent ette douées pour végéter averc une vigueur
nomi d'*ofclus de Cefrerie, parcequ'il avait tiré use sorte de me- sontennle et qn1illes puissent accumiler Cans leur tissu cellulaire
lasse du jus fourni par les tiges. Plus tard, son fils Louis Ar- le plus possible de matières cristalisables, en ab.sorbant beau-
doaino en obtint à Padone di sucre en partie crystallisé. coup de carbonne, lhylrogène et d'oxygène.

En 1850, le sorgho sucré fat emporté de nouveau en Europe On comprend dès lrs pourquioi le sol doit être naturellement fer-
par M. de Munîtigniy, consul do France à lan:zai (Chinfe). Dès tile, et pour quel motif cette richesse ne peut être augnentèc favö-
IS51, M. le docteur Tnrrel observait à Touulon qu'il mürit ses rablemeit que par linterméliaire de mntières oraaniqnes ne con-
emines dans le midi dle la France. C'est M. de Vilmorin qui a tenant pas une forte proportion d'ammoninque. On sait que Liebig
con.atè pour la première foi; qu'il pouvait fournir en abondance a constaté que les betteraves récoltées dans une terre pauvre cou-
de l'ale'onl dépourvu <le saveur désagréable. tiennent leir maximjna de matière suerée.

En 1851, M. L. Vr.y a rapporté de la vôte de Natal, en Caferie, Les engrais qui doivent obtenir la préférence sont : le sang
phisieurs variétés cultivés par les 'afres Ziilt et qu'il a lé- sec, la pouirette, les fumiers très-dléeomposés et les engrais vo-
signées sous le nam générique d'Imphy. aétaux. Ces matières, par leur facile-solubilité, peuvent mani-

Ce sorghn contient dans ses tiges une notable quantité de sucre. fester leurs effets trés-promptement. Cette action rapide est d'au-
C'cst cette substance, selon Mlolleni, qui permet atix iaturels du tant plus importante que le sorzho sucré accomplit tués-lentement
pays le Bambouk, dle fabriquer, quoique mahométans. en ayant les premières phases de vègétation. Ou comprend aussi que.
recours à la fermentation, une liqiueir spiritueise et très eni- n'occupant le sol que pendant 1 ou 5 mois, il n'y aurait pas avan-
viante. tage a employer de préférence aux engrais que je viens de iom-

Les tentatives faites par A rinino et les expériences entreprises mer des cornes, des chiffons, etc.
depuis plusieurs années, en France, dans le midi, en Espagnte et Préparation-Les terres qu'on destine au sorgho sueré exigentcr Afrique, ne permettent pas d'esperer que ce sorgho suppleera une préparation complète, c'est-à-dire des latbntrs et dles hersagesei Europe la canne dans la produetion du sucre. Juqu'a ce jour plus ou moins rénétés, suivant leur nature et les platite.s qu'elleson ie connait pas de procédé pratiqne a l'aile duquel on puisse ont produites.ob:emuiir le sucre cut'il contient parfLutement cristallisé. Oit termine leur préparation en ameublissant le plus possible

Morte de î'égétation-Le sorgho sucré cst annuel. Il produit leur surface.
-1 a 6 tiges.pleines et glabres, mais plus fortes que celles du sur- Semiis-Epoqie- Les semis de sorgho sucré se font on-sur une
glho a bdai, et qi atteignent une hauteur de 10 à 12 pieds. Les couche tiède ou un pleine terre.
fuiltl sont nombreuses, larres et d'un beau vert. Les fleurs Dans le premier cas on les exécute on mars ou avril ptour opé-
sont cispu<ées en panicules ; ell.es produisent des fruits presque rer la mise en pice des plants pendat le mois de mat, lorsque
glbulilornes. di ut beau noir ltisant, enveloppés en partie par les r laise end po les prenat l u e mai, orqe
gtatunele.c, et muuis 'tnt barbu tortillée. Les semences sont es elées ne sott plus à e aril ou en mai, c'est-à-dire àa:rutlies, Jauntes, roiteâàtres oit de couleur de rouille.épqeol'

Cette plante vézète d'abord lentement, mais a partir lu mois 'pqu9 e où l'on fait les semailles de blé d'Inde ou de haricots.
de joillet le e chang entièrement d'aspect et prèsente bientôt On peut aussi exécuter des semis successifs à la fin d'avril,
une verdure luxuîriante ; elle murit ses graines vers lia fin de vers le quinze dle mai et dans la premiere quinzaime <le juin.

l'été. Les feuilles sont flétries par les premiers fruid, mais les Ces semis permettent de commencer.la distillation ds le mois le
tizes conservent en partie leur couleur verte jusqu'au mois du septembre et de la prolonger juisqti'aui mois dle décembre ou de
décembre et de janvier. jaivier. Alors on opère au iur et à mesure <le la récolte des tiges.

'Vature--Cette plante demande, comme le sorgho à balai, une -Semis sur couche-Quand on sòmute le sorgho sucré sur couche
tre légère, profoncde et fraîche. Les sols argieux, a mins tiède, na répand les graines à la volée ou dans des rayons distants

<'étre tics riches, ne lui sont pas ausi favorables ne les terre. es iris des autres le 2 à 3 polces, en nyant 4oin de les éloigner
qui contiennent lii sablo dpite 1l À t pouce, afin que les jeunes plantes possent fucitemnt so
pluie, l'idr et la chaleur cla rent tr ts-facilun it ; c'est pour- développer.
9ui. il y a avantage à la cultiver sur les terres dl'alluvion. Transplantation-La mise en pince ee pl;mts ne peut être

Oi doit choisir ie préférence les terres qui conteinent du faite que lorsqu'on n'a plus à craindre des gelees tardives.
carbotnato du chaux. On sait quelle influence la chaux exerce On l'opèie à l'aide du plantoir sur de rayons tracas aveo un
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rayonieir et c.,pacéb le. uns des autres de 6 à 8 pocees. O>
peut. clatis le titit le rendre le lév"lo1îprîterit des plattes aussi
actif qle pos.sible, faite déposer tans chaque tra, ait moment ou
lon introduit le plant, une pincée de bonne poudretie ou de noir
animal. résidu de raflineries.

Qtaitd otn agIt pqr tin temps ser, on arrose chaque plant a la
man atnsiit sa mise en place.

En Chtiîte, le sorgho Zueré est toujouitrs cemé en pépinière et
tratisplatnté ensuite a l'aide duI plantoir.

Semis enplacc -Lnrsque le terrmin a été. préparé et bien ameu-
bli, oit y trace à l'aide d'un raonieui ou d'un cordeau et d'un
traçoir des rayons parallèles dans le sens de la longueur et de la
largeur du champ. Une fois ce tracé exécuté, oit rôpand deux
uii trois 'raines sur les pointts où les lignes oit rayons se coupent
à aigle droit.

Oit recouvre lee graines ait moyens d'sun ratelage ou hersage.
Couine les grcties ne sont pas très-voluimirteuses, il est utile

de ne pas les placer à une profondeur plus graunde que 4 à ' le
polices.

Oit a complètement abandonné les semis à la volée.
Espacemen des lignes et des plants-Les rayons dats lesquels

ou projette les seniences à la rain ou à laide d'un semoir i brou-
ette, doivent être espacès les uns des autres de 2 à 2. pieds, se-
loti la fertilité et ;a fraicheur du terrain.

Il doit exister entre les plants ie dlistatnce de 2 à 3 poices.
Cette distance iaiîtra faible aux agricilteurs qi ont vit lesorgho
vègéter dtins de, jardins, Iai4 il est néce.saire que les tiges ses
pressetit pour ainsi dire, les iues contie les autres. Si les grainles
dans les seis en place étaient placées à une distance plus grande
le sol. mtialgré le talemetit considérable dlos plautes. ne serait pas
suffiammîîent ombragé par les tiges piidant 'cs mois de juillet et
août.

Quantité de graines nécessaire par arpent-La quantité de
grninles qu'il faut répandre dans les seti, en place et cn ligne
est de 4 à 6 livres par arpent.

Une pjiute de semence de soraho pèse en inoyenîne 650 grarnmes.
Deii livres contietnent de 45.000 à 416,000 graines.

Germination d.s graines-Les cotilédonis des graines appa-
rais.>ent aut bout de 12 a 15 jours, seloit la température et la lui-
chour dnti sol.

Oit bitte la germination des semences en les faisant tremper
pendant 24 heuses avant de les confier à la terre.

Soins dentretien-Binages--Quuand les plantes ont qtie!ques
feuilles, «tn exéeute un limtge sur toute la surface <lu icramp.

Oit iépäte cete opération en juin et juillet, lorsque l'état di sol
l'exige.

Elaircissage-En juin on au plus tard en juillet oit éclaircit
les piieds eni arrachant à la main ceux qui sont superflus.

Arrosages-Peidanît les mêmes mois, on opère tii ont deux ar-
rosemetis si la chaleur est très-forte et si le sol est desséché.

Oit doit irrietier chaque fois très-mnodérênment. Des arrosements
copieux ont l'inconvénient de paralyser l'action du soleil et de
nuire à la richesse saccharine des tiges.

La plupart des cultures de sorgho en Chine sont soumises aux
effets des irrigations.

(dl continuer.)

Thé canadicn.

Ceux de nos lecteurs qui communiqueraient à la Gazettc des
Canpagnrs les procédés à suivre pour préparer le thé cana-
dien rendi aient titi irmense service à leurs coiipatriotes. Il est
vrai que l'opinion est partagée sur les qualités que possède la

plante appelée Bois d'indes; mais toits sont d'accord à recon-
n:.itre qu'elle procure une excellente boison, qui peut remplacer
le thé que nous importons à grands frais et qui souvent est falsi-
fié et grandement nuisible à la santé de ceux qui en font usage.

Voici bienîtt le temps ou il· faudra cueillir les feuilles du thLé
canadien, puisque cette préparation doit se pratiquer aulssitt
qu'elles soit arrivées à leur complète extension et même aupa.
ravait. i\lais pour que cette récolte soit profitable, il faut con.
naître la méthode sûre de la bien préparer.

Nous ne le cachons pas ; comme notre plus ardent désir est de
rendre la lecto.e de la Gazette utile à tous nos lecteurs, nlou

préférons aux théories inexpérimentées, qui ne sont souvent
propres qu'à éloigner des améliorations, les procédés appuyés
sur une pratique éclairée ; voilà pourquoi, dans bien des cas,
mieux nous aimons que des agriculteurs expérimentéstraitent
certaines quesionis plutôt que de les traiter nous même.

Jusqu'à présent nous n'avons qu'à nous féliciter de la bonne
volonté et de l'habileté de nombreux correspondants, nous espé.
ron. qu'on continuera de nous traiter avce lia même bienveillance.

La saison.

Les semences qui sont' maintenant terminées, font conceroir
le.-, plus belles espérances. Les céréales, les prairies, les arbres
fruitiers, tons promettent une abondante récolte. Les champs
réjouissent la vue par le spectacle le plus varié et le plus en.
chanteur. En nous exprimant ainsi nous ne prétendons pas ré.

péter seulement des expressions consacrées à la saison actuel!e
mais nous toions dire en tonte franchise, que l'année prèésrnte
offre des espérances de succés que n'ont pas toujours offert
toutes les années précédentes. Jamais on a vu une plus grandt
vigueur de végétation, les plantes aussi abondamment nourrie,.
De plus nous avons le plaiir de voir et d'apprendre que partout
on éprouve le besoin de sortir de l'ornière de la routine, et que
l'on vent essayer tel nu tel systètie de culture, telle ou tel!c

plante. La culture lu tabac, par exemple, va être essayé dans
tous les coins du pays, i on en juge par les nombreuses de-

mandes qui notus ont été adîressées, ainsi qu'à deux amis de la

Gazcitc. )ans bien des localités on se livre à la culture d-

sorgho.
Puisse cet élan gagner tous les rangs, se communiquer de

points en points, jusqu'aux extrémités les plus reculées du

Canada.

RECETTES.

Moyen de fairo d'excellont vinaigre.

Chaque cultivateur petit faire, avec un minot de betteraves
qn'il aura cultivé lui-méme, de cinq à six gallons de viaigre
au.i bon que ceîlui fait de cidre ou de vin blanc.

L.avez d'abord vos betteraves, puis rapez-les, et exprimez en le
jus, et les mettant dlaits une presse à fromage, ou par tout autre
moyen que vous trouverez convenable, et mettez et jus dans un
quart: couvrez la bonde avec un morceau de gaze, et exposez
pendant 12 ou 15 jours, votre quart au soleil.

Dn. F. L. GEmcAD.

moyon pour graisiRer les harnais, chaussures. otc.

Prenez une livre de suif dle bSuf, un quarteron d'arcanson.
Faites bouillir ensemble et enduisez P'aticle, puis brossez.

pR. . .G.
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(Etrait des Soirées Canadiennes.) Je ne mis pas plus de temps qu'il en fallut pour descendre à
Québec, el mon premier soin, en arrivant dais la Côte du Sud,

~wI2~'e»~ ~ ~fin di! m'informner de Lèèjemon ancien compagnmon chaloti-
S A pier; "main Lévèque était allé s'établir à Ga.pé, il y avait déjà

plusieurs années. Je tâchai d*avoir, par d'autres, des nouvelles
de mon pauvre commis des Potes-du-Roi. que j'avais blessé.
d'un coup de gaffe, mnais personne ne pu[ m' en donner .... C'est

19 que ça mène une drôle de vie, ceis gens des postes: ils ne s'oc-
Les heicupent presque pas du reste du inonde et le reste du monde

hommes-de-cagessoccpe enenre mains d'eus.
(Suite.) J'allai donc moi-même à Portneuf et, sans trop rn'atenutrer,

je reçus de la femme du vieux gardien de la maison du poste,
Les drames sont préparées pour cet effet-et on élève au mi-

lieu une espèce de petite estrade, sur laquelle montent les
hommes une fois lancés dans les terribles courants, afin d'éviter
le danger d'être emportés par l'eau (lui balaye la surface des ra-
daux. C'est quelque chose de terrifiant que de voir s'engager
ces hommes dans ce passage dangereux: ils sont là,-d'abord qui
rauent avec force, tantôt d'un côté, tantôt de l'autre, sur l'ordre
du guide iroquois qui leur sert de pilote ; puis, lorsque le radeau
est engagé dans le chenal, les efforts de l'homme devenant im-
puissants, on retire les raines et, s'abandonnant à la mer; i des
grandes eaux, les lonmies-de-cage montent à l'estrade et s'y'
cranponneit, pendant que tout est précipité dans le gouffre tour-
menté qui muigit*et bouillonne sous leurs pieds.

On amène aussi à Qiébec des trains de billots de sciage et
des cages de madriers; mais comme cet espèce de flottage n'a
qu'une importance compa rativenent médiocre et qu'il est, du
reste, facile d'inaginer les modifications que subit ici le cageage,
il n'est pas niéce.saire d'entrer dans de plus longs détails à ce
lsjet.

Tous ces.grands trains de bois, ces îles flottantes, avec ces
troupes d'honincs qui s'agitent à leur surface, qui descendent,
descendent, poussés par toutes ces forces qui les emportent, vents,
courants et vapeurs,.... qui s'éparpillent, quelquefois, laissant
aux rivages qu'ils parcourent leurs debris d'hommes et de choses,
et finissent, après leur long voyage, par aller se perdre au sein
du vieux monde ... tout cela ne vous semble-t-il pas une image
des vents et des courants qui emportent, sur le fleuve du temps,
les peuples, les générations et les individus vers les régions du
'ombeau.

20

La chapelle de Portneuf
Le Père Michel, reprenant le fil de sa narration, continua son

histoire, à dater du moment de son retour en Canada.
Tout ce dont je puis vous assurer, dit-il, c'est que j'étais un

homme content, quand je mo vis de retour à Lachine après neuf
ans d'absence. On a bien du plaisir à raconter ces voyages là ;
mais le métier en est dur. Cela me rappelle le mot d'un voya-
geur à un missionnaire.

-- " Mais comment pouvez-vous; disait le prêtre, pour un
autre service que celui du Bon Dieu, entreprendre de pareis
travaux ? 

.l

-" Ah ! monsieur le curé, répondit le voyageur, on est si
heureux quand on est de retour d'un de ces voyages ."
Voyez-vouis, c'est la nature de l'homme ! Plus on a évité de

dangers, plus on a supporté de misères, plus on aime à se rap-
peler les années passées. Il en sera de même dans l'autre vie:
plus on aura enduré de traverses, de misères et de.privations
nur la terre pour l'amour de Dieu, plus on aura de joie et de bon-
hIr dans le ciel, quand le grand voyage sera fini.

i tous les renseignements que je voulais avoir. La chose était
d'autaint plus facile que l'h;toire qu'elle ne conta, elle la rocon-
tait à tous les étrangers qui visitaient sa maison ; car cette lus-
toire il lui semblait que c'était l'histoire de sa vie, elle avait ou-
blié, à cause d'elle, presque tout ce qui s*était passé'avant
l'époque dont il était mention et, depuis, le souvenir des événe-
mnents qui en faisaient le sujet absorbait toute son existence.
Aussi pouvait-elle les aimer ces moments de sa vie, la digne
femme, tant elle leur devait de mérite et de bonheur!

Je n'avais pas été cinq minutes dans la maison du poste que
la bonne vieille me dit :

-Etes-vous déjà venu sur la Côte du Nord ?
-J'y suis venu quelquefois, Madame, ii répondis-je avec

embarras.
-Avez-vous ent occasion de rencontrer M. John, qui a été

commis du poste ici, pendant quelques années?
-Je ne sais pas, à due le vrai; mais je crois que je l'ai vu.
Ah! le bon garçon ! tenez, je l'aimais comme mon enfant, et

je me disais toujours : quel malheur qu'un si bon jeune homme
:oit protestant ! c'était un anglais, voyez-vous.

Et sans plus d'entrée en matière, l'excellente femme com-
inença son histoire, que je vais tàcher de vous rapporter comme
elle me la conta.

" Il y aura dix ans au mois de juin prochain ; imaginez-vous

que M. John était parti, avec mon garçon et un autre engagé,
pour aller visiter des montagnais cabanés aux Bennavalles. Sur
leur chemin ils eurent connaissance d'une chaloupe de traiteurs;
or vous n'ètes pas sans savoir que La Compagnie ne permet

pas à ces gens là de trafiquer. avec les sauvages, et, si vous sa-
viez ce qui se passe, vous verriez bien qu'elle a raison. I1.
John s'en alla les trouver avec sa chaloupe ; tenez, celle que
vous avez vu au bout de la maison; on n'a pas voulu s'en ser-
vir depuis, on l'a montée là, elle y est restée et je veux pas
qu'on y touche tant qu'il en restera un morceau. En abordant
la chaloupe des traiteurs, l'un d'eux lui donna un coup de gaffe
dans le ventre, mais M. John a toujours dit qu'il ne l'avait pas
fait exprès ; toujours est-il que mou garçon et l'autre engagé
nous l'apportèrent mourant.

" Quand je le vis arriver, j'eus comme un pressentiment de sa
mort: ça ne m'a pas empêché de le soigner de mon mieux, allez,
et de prier pour lui.

" M. John fut d'abord bien mal, puis un peu mieux, puis en-
fin, il tomba en langueur. Un médecin qu'on était allé chercher
nu Sud nous dit qu'il pourrait bien traîner encore assez long-
temps, mais qu'il ne croyait pas qu'il put jamais en revenir.

" On était à la fin de juin, et c'était dans le mois de juillet
suivant que devait avoir lieu la mission du poste, à la chapelle
de Iortneuf.

Un.bon jour, M. John me lit.

-La mère, il y a longtemps que vous me soignez-avec tant
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de bouté que je ne sais pas ce que je pourrais faire pour vous,
avant de mourir, afin le vous prouver ia reoinaissance ; car
vous savz que je ne suis pas riche.

-- Mais je vous pi prie, M. .John, que je lui dis, n parlez
donc pas de cela, le Bon Dieu me récompensera ; puis je me
tnis à pleurer, mais à pleurer à chaudes larmes.

-- Qu'avez-vous done, me dit-il, avec son air doux et triste.
-Est-il pos-ibl, M. Jolin, lui dis-je, en lui prenant la main

entre les deux niennes, comme .si1 eut été mion propre enfant, est-
il possible que vous allez mourir sans vous faire catholique ? Il
y a assez longtemps que vous êtes an milieu de nous pour con-
naître notre -saitte religion. Voilà qu'on va avoir la visite d'un
prétre, pensez-y donc : si vous voulez sincèrement vous conver-
tir, le Bou Dieu vous conservera bien jusque là.

-Vous êtes blohne, la mère, qu'il me dit en manière de po-
litesve, mai tous les catholiques nie sont pas bons comme vous.
Cependant, je ne dis pas, ajouta-t-il, que c'est la faute de votre
i eligion, je respecte toutes les religions.

-Pourtant, M. John, il n'y a qu'une seule bonne religion.
Notre Seigneur n'est pas venu sur la terre pour établir quinze
ou vingt religions, niais une seule; les autres sont faites par les
hommes, et si vous aviez la bonne, vous ne diriez pas qu'elles
sont toutes boines. comme je vuus l'ai entendu répéter quelque-
fois.

Il n'y a qu'un bon Dieu, qu'un Sauveur et qu'une religion,
soyez en sûr ! Mais tenez je vous fatigue, que j'ajoutai ; je ne
vous dis plus rien, je remets tout entre les naius de la Sainite-
Vierge.

Depuis ce moment là, je ne sais pas ; ruais j'étais plus jo-
yeuse et, pourtant, lui, il était plus trizte.

" Le temps de la nission arriva: c'était iM. Le Courtoi, qui
était notre missionnaire dans ce terips là,je lui fis mention de
Mon cher malade et je lui demandai de venir le voir et de lui
parler de son salut. M. Le Courtois me dit comme ça
J'irai voir votre malade, la mère, j'ai toujours coutume d'aller
lui rendre visite, d'ailleurs ; mais il vaut mieux que ce soit vous
qui lui parliez de religion, à moins que lui-mème ne m'en parle.
Continuez à le bien soigner, à l'entretenir de la grande affaire
dIe l'éternité , mais, surtout, priez pour lui : je vais prier moi
aussi et, durant la mission, je vai, recommander aux prières une
personne qui a besoin de graces toutes particulières, ce sera lui.
Voyez-vous, la mère, à)ouita-t-il. le salut vient de Dieu et c'est
par la prière qu'on obtient'tout.

" M. Le Courtois vint voir M. John qui lui demanda s'il
n'avait las quelques livres sur la religion à lui prèter. Notre
missionnaire lui dit qu'il n'avait avec lui que son hreviaire ; mais
que s'il désirait connaître la religion catholique il ne pouvait pas
avoir de meilleur livre que mon Petit Catéchisme.. Il lui offrit
alors les soins de son ministère, en lui disant qu'il ne devait de-
meurer que le jour du lendemain à Portneuf(1) pour sa mission,
mais qu'il prolongerait soi> séjour s'il était disposé à se faire ca-
tholique et s'il se croyait en danger de iort prochaine.

Jugez de la peine que je ressentis, quand j'entendis M. John
dire au prètre qu'il croyait toutes les religions bonnes et n'avait
pas l'intention d'abandonner la sienne, ajoutant qu'il ne deman-
dait des livres que pour s'amuser et s'édifier.

" M. Le Courtois mie fit venir avant de partir et nie dit de

(1) Portneuf .et un très bel endroit, situé à environ quatorze
lieues p]us bas sur le fleuve que l'embouchure du Saguenny: la.
chapelle, dont il est qnestion ici, est pittoresquement placée sur
la côte qui domine 'entrée de la rivière Portneuf et le cours du
Samt-[aurent, cette chapelle est une relique des anciennes mis-

anq mon chaeases.

ne pas me décourager, d'aller tous les jours -à la chapelle dire
un chapelet pour le pauvre jeune homme, il ajouta :-Je m'en
vais de suite à Chicotutimni, dans quelques jours je serai de retour
à Taduussac, s'il y a besoin, vous m'enverrez chercher.

" Tous les jours j'allais dire mon chapelet à la Chapelle, dans
'après-midi. Un bon jour, il y avait un navire de mouillé tout
près du banc à cau.sc du calme: des hommes du bord, des an.
glais, étaient venus à terre avec leur chaloupe. Ils entrèrent
dans la chapelle, puis après avoir visité le poste ils se disposaient
à se rembarquer, lorsqu'au moment de partir un d'entre eux prit
de sa poche un pistolet, et tirau* in coup, dans une des fenetres
de l'église qii donnait sur l'autel, puis rejoignit ses compagnons,
en riant avec eux de sa belle action.

" J'étais dans l'église. à genoux près des balustres, dans le
m1ionî:ent ; j'entendis un coup de feu et un bruit comme d'une
vitre que l'on frappe : ne pouvant m'expliquer cela, je sortis pour
en connailre la cause: en mettant le pied hors de l'église, je me
trouvai face à*face avec mon mari et un sauvage qui avaient
été témoins de l'action du scélérat.

" On se mit, tout de suite, à visiter la chapelle pour voir s'il
n'y avait pias quelque dommage de causé. Eh ! bien, monsieur

.ah ! tenez c'est encore visible, vous pouvez aller le voir!
la balle, une balle joliment grosse et tirée à quelques pal

seulement, n'avait pas traversé le double chassis ; elle avdit
fait son trou rond dans la première vitre et n'avait seulemer.t
pas fèlé la vitre de la seconde fenêtre, elle était tombée amor.
tie entre deux, on la retrouva sur la tablette du chassis.

" Ai ! c'était un miracle ; dame, il ne faut pas en) douter.
Rien de plus pressé pour moi, arrivée à la maison, que de die
cela à M. John. D'abord, il s'écria, en parlant de l'anglais qui
avait tiré le pistolet :-Le misérable !-puis il ajouta:

-Est-ce bien certain, la mère, ce que vous dites là'l
-Mais, Monsieur John, que je lui dis, croyez-vous que je

voudrais vous mentir, moi qui ai fait mes dévotions il n'y a pas
huit jours, dans le temps de la mission.

-Il faut que je rois cela, tout de suite, la mère!
l D'abord j'eus frayeur de sa proposition, lui qui n'avait pas

vu l'air depuis un mois ; mais je nie rafinai bien vite et je me
dis en moi-même :-Vaut mieux sauver son âme que son corps!

-C'est bien, Monsieur John, que je lui dis alors, je vais er-
voyer mon garçon éhercher des hommes: on va vous préparer
votre fauteuil avec des couvertures, et ils vous porteront ; le
temps est beau, ça ne vous fera peut-être pas de mal.

"l Et qui fut dit fut fait. M. John alla voir cela lui-même,
il se fit élever sur sa chaise, il questionna mon mari, examina
tout, regarda la balle: puis il se fit porter dans la chapelle, où
il resta quelque temps à regarder le tableau et l'autel sur lequel
était le crucifix.

Quand nous fûmes revenus à la maison ; car vous compre.
nez bien que j'étais avec lui et que, lorsqu'il était dans la cIa-
pelle cn face de l'autel, je priais derrière lui; quand nous
fûmes revenus, il nous remercia presqu'en pleurant, puis il me
dit :

-La mère, ayez la bonté de ne laisser entrer.personne; je
suis un peu fatigué, je voudrais rester seul pendant que vous al-
lez faire votre ouvrage, je sonnerai la clochette si j'ai besoin.

(Lafin au prochuin inumro.)

J. . TACH.

--Propritare-Gir-
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LA CONSULTATION.
rt enseignement moral donné à nos

jeunes lecteurs.,

fermier, nommé lBernard, était venu à
s upour certain marché, s'avisa, une
ii atîhire terminée, qu'il ferait bien de
ter tii avocat.- On lui avait souvent
le M. Potier de la Germoidaie, dont
itation était si grande que lon croyait
cés gagné lorsqu'ou, pouvait s'appu-
Ssor opinun. Le paysan demanda
re.sse, er se rendit chez lui, rue Saint-

P..

clients étaient nombreux, et Bernard
endre longtemps ; .enfin son lotir ar-
t il fut initrodit. « M. l'otier de la
idaie lui lit signe de s'asseoir, posa
iettes-sur le bureau, et lui' demanda
Pamenait.

ar ma foi, monsieur l'avocat, dit le
!r en tournant soit chapeau, j'ai en-
dire tant de bien.de vous, que, comme

trouvais tout porté à Rennes, j'ai
vous consulter afin de profiter de

sion.
c vous remercie <le votre confiance,
mi, dit M. de la Germondaie. Mais
wvez, sans doute, quelque procès?
ies procès! par exemple, je les ai en
nation, et jamais Pierre Bernard n'a
mot avec personne.
lors c'est une liquidation, un partage
nille ?
aites excuses, monsieur l'avocat, ma

e et moi nous n'avons jamais eu à
Je partage, vu quo nous renons tous
tene huche, comme o it.
1 sugit donc de quelque contrat
at ou de veute.
th bien oui ! je ne suis pas assez riche
clieter, ni assez pauvre pour revendre.

.ais enfin, qtievoulez-vous de moi ?
irda le jurisconsulte étonné.
lé bieu ! je vous l'ai dit, monsieur
:at, reprit ernard avec un gros rire
rrasse, je veux une consulte......pour
argent bien entendu . que je suis
lorié à Rennes, et qu'il faut profiter
ecasiois.

<le la Germondaie sourit, prit une
e, du papier, et demanda au paysan
om.
lierre Bernard, répondit celui-ri, lieu-
enfin qu'on l'eût compris.
Votre âge ?
j'rente ans ou approchant.
Votre profession ?

a profession ?... ah ! oui, quoi, est-
le je fais ?. . . Je suis fermier.

'avocat écrit deux lignes, plie le pa-
et le remet à soi étrange client.
C'est déjà fini! s'écria Bernard; à la
e fleure ; Oit n'a pas le temps le moi-
omme dit lautre. Combien donc est-
le ça vaut la consulte, monsieur l'a-
i ?
Trois francs.
Bernard paie sans réclamation, salue
ied et sort, enchanté d'avoir profité de
nsion. eirsqu'il arriva chez lui, il était déjà
re heures. La route l'avait fatigué, il

rentra dans la maison, bien décidé à se Prix des marchés de

Cependant ses foins étaient coupés depuis 1
denx jours et complètement fanés;. un des s.
garçons vient demander s'il fallait les ren- BSuf, par 100 lbs.......40
trer. " par lb, selon la quantité 0

-Ce soir! interrompit la fermière, qui Lard, par 100 lbs ........ 41*
était venue rejoindre son mari, ce serait c par'lb.... ......... 0
grand péché dle Fe mettre à louvrage si " par lb (salé) ....... 0
tard, tandis que demain on pourra les amas- Mouton, par livre........ 0
ser sans se gêner. Beurre, par lb, (en tinettes) 1

Le garçon objecta que le temps pouvait '' frais, par livre. ... 1
chang.r, que les attelages étaient prêts el Œufs, par douzaine...... 0
les bras sans emploi ; la fermiere repondit Patates, par minct. ...... 1
que le vent était bien placé, et que la nuit Avoine do. ....... 2
viendrait tout interrompre. Bernard, qui Oignons, par baril........12
écoutait les deux plaidoyers, ie savait à Pommes, par baril ...... 15
quoi se décider, lorsqu'il se rappela tout-à- Sucre d'érable, par livre.. 0
coup le papier de l'avocat. Foin, par 100 bottes.....40

Mir.ute! s'écria-t-il, j'ai là une consulle: Paille, par 100 bottes.....20
c'est d'un fameux, elle m'a-c.oùté trois Morue fraîcheparlivre.... 0
francs; ça doit nous tirer d'embarras. Vo- Homards................ i
yons, Thérése, dis-nous ce qu'elle chante,
toi qui lis toutes les ecritures. Prix des marchés d6 MLa fermière prit le papier, et lut, en hé-
sitant, ces deux lignes. .

Ne remettez janvais au lendemain ce que
vous pouvez faire le mémtejour: Fleur de la campagne, le qtf 1

Il y a cela! s'écrie Bernard, frappé d'un Frne d'avoine l do 1
trait de lumière; alors vite les charettes, Blé-d'Inde ............... 1
les filles, les garçons, et rentrons le foin.- Pois, par minot ...........

Sa femme voulut essayerencore quelques Orge par 50 lbs...........
objeetions, mais il déclara qu'on n'achetait Avoine par 40 lbs .........
pas une consulte trois francs pour n'en rien Sarrazin .................
faire,et qu'il fallaitsuiverl'avisdel'avocat. Grainie de lin.............t

Lui-même donnait l'exemple en se met- Graine de mil, par minôt... 1
tant à la tête des travailleurs, et en ne ren- Dinde [vieux] par couple-..
trant qu'apres avoir ramassé tous ses foins. Dinde [jeune] do ..

L'évenement sembla se charger de prou- Oies do
ver la sagesse de saconduite; car le temps Canards do
changea pendant la nuit; un ouragan mnat- Volaille do .
tendu eclata sur la vallée, et le lendemain, Canards sauvages do .
quand le jour parut, on aperçut, dans les Pigeons do
prairies, la rivière debordée qui entraînait Morue, par lb............
les foins récemment coupés. La récolte de Beurre frais, par lb ........
tous les fermiers voisims fut complètement Beurre salé, par lb .......
anéantie ; Bernard seul n'avait rien perdu. Fèves canadiennes le minot 5
-(La Semaine.) Dr. Jules Massé. Patates, par poche ........

Sucre d'érable, par livre.. .
riculteur Sirop d'érable, par galon ...IVALAmE DEs PA'TAEs-Un ag icltu oeufs frais, par douzaine.. C

français prétend que le plus sûr moyen de Pommes par quart........
sauver les patates de la maladie, qui di- ones par boat 5
minue tellement la production, est de les Oranges, par boite ........ 5
semer au commencement de juin, alors que Citros, par boites ........ 5
la terre est réchauffée et moins saturée des Bosuf, par 100 livres 5
pluies du printemps. Si la chose est vraie, Cochons morts, par 100 lbs 8
ce sera un exemple de plus que les plus
simples remèdes sont toujours les meilleurs.
Celui-ci, dans tous les cas, parait si raison-
nable, qu'il mérite d'être essayé. - La
Presse. ES personnes de la*

-Un cas de longâvité extrêmement cu- . sirent. passer la sai

rieux, lit l'Union de Paris, vient d'être a la campagne, pourront trouv

constaté dans le canton de Moiségnr. On appartements à louer, à Ste.

y a enterré, le 18 mars dernier, une femme Pocatiere, en s'adressant à F. 1
de 106 3 mois 10 jours.-Jeanine Castenet
était née, par conséquent, sous le regne tlc VENDRE à l'Imprimerie
Louis XV, Pannée même de la bataille de - zette des Campagnes:
Rosback (1757). On signale en même
temps une particuliarité très-bizarre clans M M lËl CII
l'existence e la'centanaire. A la façon du Religieuse hospitalière de PIH
soldat romain, elle se nourrissait presque ex- Montréal-Prix, vol. broclié, 2
clusivement d'ail et d'échalotte.-Idenm. 3s. 9d.

Québec.

4 juin 1864.
n. a. D.
o de 45 0
.6 () 7
0 45 0
5 .0 64
5 0 6
7 0 8
0 0 0

.0 1 3
7 0 8
6 1 8
3 2 6
6 15 0
6 17 6
4& 0 5
0, -'- O
0 25 0
3 0 0
3 2 6

ontréal.

juin 1864.
.D

'26
2 6
0 6
40
3 0
2 3
3 6
8 0
0 0
7 6
0 0
4 0
3 9
2 0
3 6
09
0 3'
0 10
08
i. 0
30
S5
39

5'
.25
.00
.00
.00
.50

ville qui dé-
son de l'été
er plusieurs
Anne de la
H. Proulx.

de la Ga-

'tel-Dieü, à
o. 6d ; relié .

s. D.
a 11- 9

13 0
il O
4 6
3 6
2 6
4 0
9 0

11-0
80
00
6 0
4 0
2 6
3 9
1 0
0 4?,
1 0
0 9
6 3
3 9
0 5
4 0
0 6

$3.50
5.50
5.50
7.00
9.50

(No. 16.)
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L LIGNE DE LA MALLE BOYALE

De Québec à Gaspé, Paspébiac, Dalhousie
.firaiichi, Shédiac et Pictou.

1.s puissant Steamer neuf en fer à hélice e
de premiére classe,

LADY° .ITEAD,
W. DAVISON, Maitre,

Laissera le

QUAI ATKINSON,
MARDI, le 28 Juin,

A QUATRE heures P. M.
.AIrrêtant aux ports ci.dessus en allant

et en revenant.

PRIX DU PASSAGE ET DU FIET:
Ire cI. 2d. ci. Fret p. baril

Qnébec à Gaspé, $1,00 $4.00
" à Paspébiac, 13,00 5,00
' à Dalhoiie, 15,00 6,00

à Miramichi, 18,00 7,00
à Shédiac, 19.00 7,50
à Pictoui, 20,00 8,00

Les prix sont les mêmes à
Ports ci-dessus à Québec.

50 cents
50 c
50 c

50 c

60 "
60 "

partir des

Tout le bagage est au risque des proprié-
:aires.

Les lits ne sont pas retenus si on rie paie
d'avance aiu bureau.

Ceux qui ont des chargements i expédier
xont requis de les faire déposer à 6 heures
-lit matin sur le quai, et de faire passer leurs
.mitrées à la Douane avant midi, le jour lu
Jépart.

Pour de plus amples détails s'adresser à
F. BUTEAU,

Agent,

Excellence le Gouverneur Général en Con- . Chemises, Cols, etc.
seil, le 23 courant. ·ES sorsigóiés vit!tiiienet île receasei
1. Toute personne réclamant des primes de L grand assortinent de Chendses }.

pêche devra, à part les diverses exigen- chies et de couleurs.
ces spécifiles dans l'acte des pêcliese, -A:S-
prouver à la satisfaction de tout Collee- Unile grande variété de Cols et de Ci
tour de douane auquel une demande pour tes, das le dernier goûr.
un Certificat sera faite, que le vaisseau a
été exclusivement et actuellement em- Chapeaux.
ployé à la pêche pendant J'espace d'au \ OUVEAUX Chapeaux de îaiiie p'.moims trois mois consécutifs, ou pendant F. Dames et Messieurs, Nouveaux -aucune antre période consécutive jusqu'à peaux dle Feutre Français, Cliapsea.iquatre mois ; nul voyage ou occupation Drap, Chapeaux en Paramata.intermédiaires ni'y étant compté.

2. Le temps pendant lequel chaque vais
sean est ainsi employé à la peche pourr
être prouvé par le propriétaire et deux té
moins compétents, qui tous seront asser
mentés par le Collecteur de douane ; c
un journal ou livre de loch, tenu jour pai
jour à bord chaque vaisseau sera produit
et ses entrées seront vérifiées sous ser.
ment par le propriétaire, maitre ou patron,
et tel journal ou livre (le loch devra meii-
tionner les particularités du voyage, Ja
quantité de poisson pris chaque joir par
Péquipage, Pendroit où il a été ainsi oc-
cupé, et aussi le temps du départ le et
arrivée à tout port ou place pendant le
temps compté comme tel voyage de
péche.

3. Des preuves seront aussi requises par tout
Collecteur de douane que le vaisseau ré-
clamant la prime n'a pas été, durant la
saison de pêche-laquelle saison sera en
chaque cas censée être la saison de pêche
continue nommée dans Pacte, et alléguée
par le réclamant-engagé dans le com-
inerce ou à transporter des cargaisons.

4I. Les personnes qui probablement récla-
merornt des primes de pêche, devraient,
lors de l'octroi des permis de péche pour
la prime, être notifiées des exigences de
l'acte et de ces règlements ; et qui'à moins
de ce conformer à iceux sous tous les
rapports, les Collecteurs de douane n'ac-
corderont pas certificats.

ANDREW RUSSELL,
Assistant Commissaire.

16 mai, 1864.

Marchandises Nouvelles.

- Tapis, etc.
-fas impérial, Tapis Tap isserie. T.

-Eossais,'lapis Umion,' Tapis Fil, TUqi
Manille, Tapis Toile Cirée, Tapis poir

r cabijers, Toile cirée pour tables. Damii.s.,
Moires.

En vente chez
A. lIA MET Lei F R ÈRE.

16 mai ISG4. Quél'ec, Rue Sous-he-F.

(Ct-DEVANT LD. GINGRAS)

FABRIQUANTS DE VOITURES

MY. EXÇELLl\F LE GOfLEIII.\EL GE.El.4L
No. 20, Rue Ste. Ursule, Haute-Ville.

I.. J. G. Pt Cie. ont toujours litn grand a-
sortiment de voitures d'été et d'hiver.

POUR TOUT LE MONDE.
TES Soussignés ont l'honneur d'offrir a;

J uplic leurs sincéres renerciemente. it
profitent de cette occasion pour luianoncer
qu'en conséquence de l'encouragement li-
béral qu'ils en ont reçu, ils se sont vus forcé-
uldagrandir de beaucoup leur établissement.
Ils ont maintenant eu main nn assortimnst
considérable et varié de Quincaillerie-.
Ustensils de Ménage, Services de Table e
argent, Coutelleries (le Rodgers, etc.. etc.

16 be mai 1864. re i-Jc eIl~~~~~~ W I E E D S E c o s s a i s p o u r l e p r i n t e m np s e t t v n ( l t o e s o t S F r u s d e I 9 1... ~..,* ~.. utilms die rouies sortes, Forrirres de rira-16 mai 1864. Ti S cs p l i n eson, Vitres, Peintures, linile, etc.
_______________ léé POELES DE CUISINE et (le farit;tii#-.

Tissus françiis (nouveautés) pour Hlabits AL CUSiN
et Pantalons.-As:.

Tweeds de Manutfactures Canadiennes. Une collection extraordinaire de Lapetn
à lHuile de Charbon, Cages d'Oiecaux, de

T bon choix, Munitions de chasse et pêche.
Dl~ RES Toile fine d'Irlande. Les conditions :rès-libérales.

ES soussignés viennent d'ouvrir .six ÉLNGER ErT GARIÉPY.
caisses de Toile Fine, qu'il offrent en Québec 91, rie La fabrique, à l'enseigne

vente, à des prix très réduits. lu Gros Marteau.
DRANCIIE DES PEcrERIEs,

Québec 25 Avril, 1864.
ES reglennts suivants concernant les Soie glacée, etc.

[ réclamuauinns pour P>rines de Pêche, T ENANT d'être reçues: N
on vertn du chapitre 62 des Statuts Refont- V Soie Glacée noire, Gros dle Naples, IENT son Bureau à MONTMAGNY.
dus du Canada, ont été approuvés par Son Drap de Lyon. J près de 'Eglise. -
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JOURNAL DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE

JOURNA L 0F EDUCA'TION

L 'AIONNiMENT à chacun de ces
journaux est d'uNE PiAS-TiE par année
un :cU seulement pour les instituiteurs
.s institutrice.,.

Ccs journaux s'occunpent aussi de science
!L littérature, et contiennent unie revue
:oiis les événements de chaque mois.

t s "ut et ,mentionnés aîvec éloge par le
i dus Département de l'Elucation, à

1.5-position de Londres, en 1862, et il a
e3 îccordé une MEDAILLE; DE PitErIERE
i issr: pour leur rélaction.

On pent e proiirer, a Département de
irictioin l'ublique di Bas-Canada, la
-,ih·ction complète pour les prix suivants:

Chaqiue volume cartonné en papier se
: 1.10 ; élégant cartonnage en toile

-.<e vgrnette en or .sur islat, 31.25; les
.u.x joîîrnauîîx, français et anglais, carton-
ès eisernble, $2. La collection compléte

...in ou de l'autre journal, formant sept
îînes, se donne pour $7; aux iistiii-

-noitié prix, et aux Colléges, Acadé-
ii,, Iistitutions littéra ires et .ux Biblio-

rh 'ues de Paroisse, $5. Ceux qui désire.
:lient se procurer des collectionis complètes

-roni bien de s'adresser de suite au Bu-
t'uw île l'Education, où il n'en reste qu'un
,ttit nombre de séries, l'année 1857 étant
:'e.sque epuisee.

1.1f journal français se publie à 3000 ex-
paIres, le journal anglais à 1500. Ils
. 'un et l'autre, une circulation à peu

Î., uniforme da'ns tout le Bas-Canada, et
Irandîl nombre d'exemplaires s'expédie

etratnger. .
lin ie publie que des annonces qui ont
¡mori à l'instruction publique, aux lettre.-,
x sciences ot aux beaux arts. Le prix
-aniionees est île 7 centins par ligne
lr a première insertioi, et 2 cetins n

t'pr chiarque insertion subséquente.

TERRES MINERALES.

Département des Terres de la Couronne
Québec, 3 Mars, 1864.R ÈGLEMENTS concernant la vente des

Terres Minérales approuvés par SON
ExcELLENcE LE GOUVERNEUR GENERAL en
ColiSeil1.

1. Les locations ne seront pas plus que
quatre cenîts acres.

2. Les dimensions des locations dans les
territoires non arpentés seront de quarante
chaînes de front sur cent chaînes de profon-
deur, et bornées par des lignes courant vrai
nord et sud, et est et ouest, nu aussi prés le
ces dimensions que la configuration de la
localité le permettra.

'3. Celui qui demandera une location dans
un territoire nion arpenté devra fournir un
plan et une description d'icelle faits par in
Arpenteur Provincial.

4. Le prix sera d'une piastre l'acre, paya-
ble lors le la vente.

5. Une taxe on droit d'une piastre par ton-
neau sera chargé sur tons minéraux extraits
d'une location, payable lorsqu'ils seront em-
portés des mines.

Celte condition s'applique à toute terr'e
minérale vendue depuis le ler Avril, 186-2,
et est imposée au lieu du droit regalien de
leux et demi par cent chargé sur les miné-
raux extraits de ces terres.

6. Dans les townships arpentés les lots .lui
offriront quelques indices de mines seront
vendus aux conditions sus-mentionnéLés,
nais pas moins d'une piastre l'acre dans
nucun township, et au même prix que les
autres terres dans le township, lorsqu'il est
le plus d'une piastre l'acre.

7. Il ne sera vendu qu'une location de

ments un force, et devra être déposée au Dé-
partement des Terres de la.Couronne le ou
avant le PREMIER jour de NOVEMBRE,
A. D., 1864.

1er avril 1864'
WM. McD., .

Com.

IMPORTANT POUR LES CULTIVATEURS

SUPER-PIIOSPIIATE DE CHAUX
mm:. 4c>mEL

PRÉPARATION SUPÉRIFIURE D'OS MOULUS

ENGRAIS SANS ÉGAL -
Pour toutes les plantes de Jardins et des

Champs.

Il fait mûrir les moissons de.10 à 20.jours
plus tôt, et accroit merveilleusement

le produit..

DE M. GEORGE MATTHEWS.
Montréal, 3 Novembre 1863

M. COE.-Chter Monsieur,-J'ai acheté
de vous, le printemps dernier, une tonne de
voire Super-Phosphate de chaux. Je l'ai ap-
pliqué aux blé-d'inde, citrouilles, navets,
carottes, et en môme temps j'ai appliqué
un engrais très-puissant fabriqué chez, moi,
à d'autres racines, blé, etc., le résultat fut
que les arains fertilisés par ces derniers en-
grais doinèrent une belle récolte, mais ils
furent de beaucoui surpasssés en poids, en
qualité et ci quantité en général, par ceux
qlui avaient reçu votre super-phosphate. Je
me propose a ,l'aver d'en user en plus
grande quantité.

Je suis, Monsieur, votre, etc.,
G. MATTHEWS.

Prix, $50 le tonneau,. mis en quarts con-
tenant à Di pres 250 livres chaque: aussi

PRtMIES. . . 1-s r me Mus - 5Wnioné0. en boîtes d'environ 30 livres, à $1 chaque.
oéditeurs de j q dui- . Les réleinents sus-mentionnés ne Manufacturé à vendre par ANDnEw CoE,

anns edonce ci-dessus, auront roit, pour s.pliqnt pasaux minesdoretd'argent. propriétaire. Bureau à Toronto, No. 3,
oe insertign, à su es sept voluies, et 9. Tous les réglements antérieurs incom-

de suite. Il faudra indiquer l'année patibles avec les présents sont abrogés. Salle Masonique, Rue Toronto. Hmeau à
lonie que l'on désire avoir. WM. McDOUGALL, Montréal, No. 38, rue St. François-Xavier.

1-: collection compléte sera donné ai toute Commissaire. E. L. SNOW,
à.'7'uqit. nstransmettra le montant i Toutes locations le terres minérales Agent général.

sur les rives nord des lacs Huron et Supé- 0. Pour plus amples informations, s'a-

- -B rieur et sur les îles adjacentes, qui étaient, dresser à l'imprimerie de la Gazette des
r C. E ERT, le 15 Mars, 1868, sujettes à confiscation où l'o petit Se procurer

Notaire et Agent, pour non-accom plissement des conditionsd(e Cnanso o ets rcrrd

rvente et de locations, et qui sont demeurées cet en•rais.I NT son Bureau, à QUEBEC, No. 18 sujettes à confiscation jusqu'à ce jour, sont 1er avril 1864.
rue bTE. FAMILLE (Côte de Léry), confisquées.•

S. Les locataires et leursayants-cause, pour- ARPARTEMENTS A LOUER.r déec. 1863. vu que les transports aient été faits avant
cette date, pourront appliquer les paiements . UNE famille désirant passer la

M. POURTIER, faits sur toute location, en sus et au-dessus .~I belle saison de l'étéà la campagne,
lu dépôt ou premier versement, à l'achat pourrait se procurer plusieurs appartements,
de ces locations ou de toute autre qui pourra en s'adressant à Madame Jean Amiot, de-

Pacumlté le Médecine de Paris, No. être offerte en vente au temps de leur dle- meurant dans le Village de Ste. Anne de la
ue St. Jean, en face de la Rue du mande; mais cette demande sera considérée Pocatiére.

ais. Quéhec. comme un nouvel achat, sujette aux régle- 2 mai 1864.



GAZETTE DES CAMPAGNES.

1.04 -. aTO'I.ax.="Em.
Le Soleil entre au lion le 22 a 3 heures 2 minutes du soir.

26.64

Nouvelle lune, le 3 à 7 heures 39 minutes du matin
Premier quartier, le I1 à Il heures 6 minutes du soir
Pleine lune-" Je 19 à 1 heure 51 minutes du matin
Dernier quartier, le 25 à 4 heures 1 minute du soir

EMIY FETES RELIGIEUSES. L. ET'C

Vendredi 1 b ctave de la St Jean Baptiste 4 8
Samedi 2 b Visitation de la Ste Vierge 4 8
DIMAN. 3 r VIL après Pent. PaRcuurx SANG DE N. S. J. C. Kyr.ie de4 97

2 el. Aux Vêpres mém. du dim. et des SS. Apôtres 4 9
Lundi 4 tr ,tae4 91M~ri 5 fr De~ l'octave IMardi 5 tr 4 71
Mercredi 6 r Otave des SS Apôtres 4 107
Jeudi 7 tb Du St Sacrement 4 117
Vendredi 8 tb Ste Elizabeth 4 .17
Samedi 9 fb De-l'mmaculée Conception 4 1,17
DIMAN.l10 b ViH après Petit. DEDicAcE DES ErLISES DU DiocEsE. 4 137

Kyrie du 2 ton. Aux Vèpres mém. du dim. et de pi.
Lundi Il tr Sept Frères, martyrs (10) l mart. Salut. 4 137
Mardi 12 b St Jean Gualbert 4 147
Mercredi-13 tr St Anaclet 4 14 7
Jeudi 14 b St Bonaventure 4 157
Vendredi:15 tb St Henri 4 16[7
Samedi 16 b Notre Dame du Mont-Carmel 4 177
DIMAN. 17 b IX après Pent. Octave de la Dédicace. Kyrie des dbles. 4l 187

Il .Vpres de la fête, a cap. du suivant (meruit supr.),
mém. do la Dédicace du dira. et de pi. mart.

Lundi 1S b St Camille de Lellis 4 197
Mardi 19 b St Vincent (le Paul I 207
Mercredi2(j b St Jerôme Emilien .1 2117
Jeudi ;21 lb St Alexis (17) - . ' 4 227
Vendredi22 b Ste Marte-Madelane 1 237
Samedi 23 r St Apollinaire 4 247
DIMAN.24 'vr X après Pent. Kyrie du dira. I Vépres du suivant sans4 257
Lundi 25 r St Jacques 4 '267
Mardi 26 b S-rE ANNE 4 277
Mercredi 27 tr St Pantaléon, martyr 4 287
Jeudi 128 tr SS Nazaire, etc 4 297
Vendredi 29 tb Ste Marthe f tion de IlEvêque d'Ottawa 4 317
Samedi ,30 lb De l'Immaculée Conception. Anniversaire de ln Consécra-4 327
DIMAN.31 b Xf après Pent. St Ignace. Kyrie des dbles. I Vêpres4 337j du suivatnt, mémi. de St Paul, de St Ignace, du dira. et

(le plusieurs inattyrs. t

. SOL.

7 52
52

7 51

51
7 50
750

49
49
48
47

47
46
46
45
44
43
42

41
40
39
38
37
36
35
34
33
32
31
291
28]
27

Température-Du 4 au Il de juillet, le temps sera beau et passablement chaud-Du
douze au 19, beau et très-chaud. Le tonnerre se fera entendre dans plusieurs parties
de la province pendant cet intervalle-Du 20 au 25, tout ce laps sera beau et très-chaud
-Du 26 au 2 août, il y aura des averses de temps à 'autre pendant cet intervalle-Lc
Petil Atnanach du Bas-Canada.

Cour du banc de la Reine - Au criinel-District de I'Ottawa, ldr juillet.
Juridiction ni:ile-Cours supérieures-Gaspé, à New-Carlisle, du 13 at 19 juillet.
Cour de Circuit--New-Carlisle, du 7 au 12 juillet--Ristigouche, du 27 juillet au 5

août-Raie St. Paul, du 20 au 23 juillet.

Nous prions les personnes qui nous doivent pour abonnements
à la Gazette des Campagnès de nous faire tenir le prix de
l'abonnement au -plus tôt, soit à notre Bureau ou entre les mains
de MM. les agents de la Gazette.

Les abonnements datent du 1er de Novembre ot du 1er de
Mai. Les avis pour discon»inuation doivent être adressés à ce
Bureau uN mois avant l'expiration de l'abonnement.

Les personnes qui désirent s'abonner à la Gazette des
Canpagnes, doivent mentionner depuis quelle date.

FIRMIN Il. PRUMJ,
.Propriétaire-Gerant.

CHEMIN DE FER DU GRAND TRONC
ru

District de Québec et la Rivière-du.mp

De Québec à la Rivière du Loup.

Malle

POINTE LEVI 1-30 p m 8-l --t
Iladlw 1-40 8-5fl
Chaudière Junction ... 2 -00 9-lu
St Jean Chrysostôme. .2-15 9-18
Si Ilenri ............ 12-30 9.&>
St Charles ........... |2-56 9-1-1
St Michel ........... 3-15 9-56
St Valier ... ........ 3-2S 10.0.1
St François on Berthier.:3-44 10-I.1
St Pierre ............. !3-53 10-2
ST TIOMAS ... ... :4-12 10-3.1
Cap St Ignace..... -33 10-46
L'ISLET .......... 45 11-2
Trois Saumons ....... 5-18 11-0s
St Jean Port Joli... ... 5-34 1 1-1
St Rocli ............. 5-58 11-34
STE ANNE ... 1......6-21 11-49
Rivière Ouelle........ 6-40 12-00
St Denis ............ 6-55 12-10
ST-PASCAL ....... 7-13 12-20
Ste Hélène .......... 7-33 - 12-3:3
St Alexandre ........ 7-54 12-4.1
RI VIERE-DU- LOUP .,8-30 r -10 -

De la Rivière du Loup à Québec.

Malle

RIVIERE-DU- LOUP . 5 -00A M 3-00 r
St Alexandre ........ 5-41 3-24
Ste Hélène .......... 6-05 3-39
ST PASCAL ........ 6-26 3-5:
St Denis ............ 6-13 4-0.1
Rivière Oielle........7-00 4-14
STE ANNE ......... 7-21 4-26
St Roch ............. 7-44 4-40
St Jean Port-Joli...... 8-11 4-57
Trois Saumons........ 8-28 5-07

L'ISLET ........ 8-3 5-13
Cap St Ignace........ 9-17 5-28
ST THOMAS . -.... 9-42 5-42
St Pierre ............ 10-00 5.52
St François, ou Berthier 10-10 5-58
St Valier ............ 10-27 6-09
St M ichel ...........- 10-41 . 6-17
St Charles .......... 11-02 6-29
St Henri ............. 11-30 6-46
St Jean Chrysostôme .. 11-45 6-57
Chaudière Juriction .. . 12-00 7-06
Hadlow..............12-20 7-27
POINTE LEVI ...... 12-30 p M 7-37

C. J. BRYDGES,
Directeur-Gérant.

A. S. MACBEAN,
Surintendant local.

15 juin, 1864. ·


